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LE SPECTRE ROUGE
On croyait que c'était un jouet dé-

modé, bon à amuser les petits enfants,
quelque chose de plus médiocre que le

« péril social »; on se trompait; le
spectre rouge fait fureur comme au
beau temps de l'empire. Ce sont les mo-
dérés qui l'agitent : cette fois il a un
nouveau nom, c'est « une force anti-
sociale », le parrain est le National.

C'est à propos de Tivoli Vaux Hall
que la feuille officieuse éprouve le be-
soin dô faire surgir l'ancien spectre.
Quelques milliers de citoyens se sont
réunis, c'était leur droit. Là-dessus les
modérés ne se sentent pas de colère.
C'est la commune ; c'est le pétrole. Et
déjà ils s'apprêtent à boucheries sou-
piraux de leurs caves. C'est que la réu-
nion a décidé qu'elle irait en colonne à
l'Elysée ; que des délégués parlemente-
raient avec M, Grévy.

« Jamais, s'écrie la République fran-
çaise, dans un beau mouvement d'indi-
gnation, nous ne souffrirons ces défilée
provocateurs ; la rue ne vous appartient
pas. » Ah ! la rue appartient à la Répu-
blique française, rien qu'à la Républi-
que française et à ses acolytes. Le peu-
ple n'a le droit de s'y promener qu'à la
condition de s'écrier que Gambetta est
grand. Les nuances sont délicates à ce
point qu'il sera même défendu de crier
que M. Gambetta est. gros. Et on ajoute
avec un certain air de défi que M. Ca-
mescasse a des agents et qu'il le fera
connaître. Il reste à savoir si ce rôle de
Piétri commandant à des casse-têtes
plairait au préfet de police actuel. 11
nous semble que le journal de M. Gam-
betta a été un peu trop vif. Il s'est fâché
avec la mauvaise grâce de gens qui se,
sentent piqués, Peut-être craignait-il
quelque indiscrétion fâcheuse pour son
.maître. Il y ra 'des : pourquoi ? qui sont
•terribles. M. Gâtabetta possède à fond
la science de savoir se .taire quand il le

'faut e>t de-parler quand il est temps, fia
cependant commis une faute. Il est l'ins-J
pirateur de cet article « ministre » mau-
vaise inspiration, il" laissé deviner,' ses
plus chères préoccupations : la peur du
grand jour. • '

•' Le peuple fait en ce moment l'appren-
tissage de sa.liberté.jLes premières ré-
"unions sOnt' troublées," elles manquent
.un peu, de cohésion, de grandeur, de
-majesté, si l'on .veut même. Les intri-
gante, les ambitieux, les tarés, se- met-
tent en évidence. : ils donnent de la voix.
Les hommes d'une valeur incontestable

ne prennent le pouvoir que sollicités ;
les autres sollicitent. Se mettre en relief
c'est le grand désir des incompris qui
ne se comprennent même pas. Aussi,
nous voyons à la tête de ces réunions
populaires des personnages douteux;"
mais ils disparaîtront pour faire place v
aux gens de bien, aux hommes con-
vaincus. Le droit de réunion n'est pas
méconnu parce qu'il a plu à uû drôle
de troubler une réunion.

Ces assises sont nécessaires.
Discuter vaut mieux que se battre : si

la tribune est libre, les violents seront
réduits à l'impuissance. Au grand jour,
les agitateurs cessent de devenir dan-
gereux. Un complot ne s'élabore pas en
pleine lumière. . Plus la liberté est
grande, moins les ténébreux sont à re-
douter. Pourtant, les modérés ont vu
poindre à l'horizon les pectre rouge. Ils
le dénoncent avec leur indignation ver-
tueusement prud'hommesque.

Nous blâmons les excès de langage,
les promendes ridicules, les manifesta-
tions du drapeau rouge ; tout ce qui est
de l'exaltation, non du' raisonnement.
Mais nous approuvons sans réserve, les
citoyens qui s'occupent de la chose pu-
blique. NQS gouvernants ne sont pas à
l'abri de l'a critique, puis, ils relèvent
du peuple. C'est au peuple à faire ses j
affaires, et à juger les actes de ses man-
dataires.

Les apeurés, les bourgeois terrifiés à
l'énoncé d'une doctrine hardie, les timo-
rés, troublés à la vue d'un emblème
populaire,' peuvent deviner vaguement
à l'horizon le spectre rouge, de plaisan-
te mémoire. Ils ne seront que grotesques,
leur spectre n'effraye plus ni les babys,
ni leurs ponnes. '
. Faisant chorus avec les , modérés, la
République ; française dénonce à l'au-
tOrité les  réunions populaires. C'est
pitié. QAiandjm est 'le journal du Capi-
foïe on devrait laisser, à' d'autres le soin
de remplir- le rôle des oies.

• Georges- LETELLIEK.

DÉPÊCHES DE NUIT
' Fil télégraphique spécial.

LÈS JOURNAUX

^ Paris, 2 Ooctobre

— Le Figaro publie une lettre "de M.

Binder, conseiller municipal, récemment

arrêté, protestant 1 contre les imputations

des journaux et déclarant qu'il a été vic-

time d'une inconcevable méprise.

— Le Rappel dit que les bureaux des

deux Chambres se réuniront, dès la-ren-

trée, pour essayer d'établir un accord au

sujet des projets de loi émanant de l'initia-

tive gouvernementale votés par l'ancienne

Chambre et sur lesquels le Sénat n'a pas

encore statué.
, — Vouloir enfermer une nation dans une

forme immobile, dit la Justice, au sujet de

la révision, c'est, dans un délai plus ou

moins long, décréter la révolution.

— Le Parlement déplore que le pays

n'ait pas assez de patience et de sens poli-

tique pour garder une Constitution intacte

pendant six ans.
— La République française ne pensa pas

que le Congrès puisse résoudre d'autres

questions que celles pour lesquelles il se

réunit.

Quant à la réunion du Congrès et aux

votes qui y seront émis, les majorités des

deux Chambres sont déjà' d'accord et sa-

vent jusqu'où elles iront. Cet ordre de

choses ne pourrait être dérangé que par un

événement imprévu se jetant à la traverse

avec une violence irrésistible.

— Les Débats déclarent injuste de rendre

le Sénat responsable de 1'ajouimement des

grandes réformes.

— .La Paix invite le pays à s'occuper des

élections sénatoriales, qui peuvent, en for-

tifiant la majorité républicaine, rendre inu-

tile la révision.

• — La Lanterne demande la dissolution

de, l'école de cavalerie de Saumur.

r—' Le Clairon raconte que le. correspon-

dant parisien de la National Zeiiung a

télégraphié à son journal que M. Gambetta

aurait exprimé l'intention de remplacer

M. de Saint- VaHier à Berlin dès la forma-

tion du nouveau cabinet.

Dans les cercles politiques, on considère

ce remplacement comme inévitable si M.

Gambetta a la haute main dans le choix des

membres du nouveau cabinet.

— Nous croyons savoir, dit le Siècle,

qu'une nouvelle entrevue aura lieu aujour-

d'hui ou dans deux ou trois jours entre M.

Grévy et M. Gambetta.

— On nous informe aujourd'hui, disent

les Tablettes d'un Spectateur, qu'un grand

meeting conservateur est en voie d'organi-

sation dans le 8e arrondissement. Il aura

ljeu quelques jours avant la réunion des

Chambres, et se tiendra, nous dit-on, rue

gtt Faubourg-Saint-Honoré, ou au cirque

des. Champs-Elysées. Des adhésions nom-

breuses ont déjà été recueillies de divers

côtés, et font présumer que la réunion sera

des plus intéressantes.

Cette réunion aura un double but : pro-

poser le renversement du ministère actuel,
qui n'a plus la confiance du pays, et rédiger

un projet d'adresse au président de la Ré-1

publique pour lui demander, au nom des

usages parlementaires, de mettre M. Gam-

betta en demeure de former un nouveau

cabinet à, l'aide duquel il appliquera les

principes, de sa politique.

. Des prateurs connus par leur talent ont,

promis leur concours à ce meeting. On

parle de Me Lachaud, de M. de Mun et

d'un ancien ministre du maréchal de Mac-

Mahon.

LA «M MiMSïim
Paris, 20 octobre.

La situation ministérielle commence
à se dessiner plus nettement. S'il en fal-
lait croire des bruits qui ont couru
hier, la liste ministérielle serait défini-
tivement arrêtée — à deux ou trois
noms près .— et paraîtrait dès samedi
ou dimanche dans les feuilles officieu-
ses.

M. Gambetta serait président du con-
seil, sans portefeuille. Il aurait, sur ce
point, vaincu les résistances et les hé-
sitations de M. Grévy. En ce cas, ce
serait à M. Tissot, notre ambassadeur
à Constantinople, qu'écherrait le porte-
feuille des affaires étrangères. M. Tis-
sot aurait pour sous-secrétaire d'Etat
M. Spuller. La création d'un ministère
spécial du commerce serait également
chose décidée, et M. Rouvier en serait
le titulaire.

E3XL XfrXÀJÔuCXtëfi
Troubles graves

Dublin, 20 octobre.

Des troubles graves viennent d'avoir
lieu. La ville a été laissée pendant
quelque temps à la merci de la foule,
qui a paradé dans les principales rues,
cassé les glace» des devantures de nom-
breux magasins, et les carreaux de
beaucoup de maisons particulières.

De grands dégâts ont été commis au
bureau de la poste.

Beaucoup de becs de gaz ont été bri-
sés.
' Plusieurs boutiques ont été enfoncées
et dévalisées.

Les dégâts s'élèvent à environ 2,000
livres sterling.

Le tumulte ayant ainsi duré sans in-
terruption pendant deux heures, la po-
lice est intervenue et a dispersé la
foule.

, L'État de Siège

Dublin, 29 octobre.

Le lord-lieutenant, M.. Couper, qui est
revenu à Dublin, et qui a présidé, cette
après-midi, une réunion du conseil pri-
vé, vient d'ordonner que l'état de siège
serait proclamé dans la ville.

Une proclamation invitera aussi les
bons citoyens à rentrer chez eux à la
tombée de la nuit, en les avertissant du;
danger qu'ils courraient en se mêïant
aux foules qui essayent dô lutter avec
la police.

Des renforts" ont été expédiés par lord
Châtain, ce matin, à destination de Du-
blin.

A leur départ, les troupes ont été ac-
clamées par la population.

On fait des préparatifs de défense au-
tour du château, résidence du lord-lieu-

tenant, qui se trouve au cœur même de
la ville. , , . 

. On a déchargé de nombreux tombe-
reaux de tourbe et de marne, destines a
faire l'office de sacs de terre. .

Les sapeurs amoncelèrent, hier, cette
terre derrière les portes du château.

La force armée s'élève actuellement
à environ 40,000 hommes, en Irlande, y
compris les constables. ,

Une impression profonde a été pro-
duite parla nouvelle que le gouverne-
ment a refusé de relaxer le députe bex-
ton, dont la condition de santé rend
dangereux pour sa vie le séjour pro-
longé dans la prison. Ce refus est d au-
tant plus dur que la mise en .liberté de
ce membre du Parlement avait été de-
mandée à la condition qu'il quitterait le
pays.

Menaces coiiire le -viee-i'oî.
Dublin, 20 octobre.

M. Forster, vice-roi d'Irlande, a reçu
de nombreuses lettres comminatoires.

Il est obligé, quand il sort dans- les
rues de Dublin, de se faire accompagner
d'une escorte de police.

Sur l'ordre de sir W. Vernon-Har-
court, quatre agents de police sont
chargés de veiller constamment sur
Hawarden-Castle, résidence de M. Glad-
stone. . , .

Les Irlandais et les radicaux anglais
prétendent que la maladie de M. Glad-
stone est simulée, et que le premier mi-
nistre ne garde la chambre que parce
qu'il craint d'être assassiné.

Réunion de la Ligue

Londres, 20 octobre.

La Ligue agraire n'est pas suppri-
mée ; elle s'est réunie, cette après-midi,
dans ses bureaux de Sackville-Street.

Le président a lu un manifeste recom-
mandant aux tenanciers de rester fer-
mement, attachés à l'organisation de la
Ligue et de ne payer aucun fermage.-

Lâ Ligue affirme sa légalité et déclare
qu'elle a toujours été soutenue, non par

. la terreur qu'elle inspire,.au dire.de ses
adversaires, mais par l'enthousiasme
et l'adhésion du peuple irlandais tout'
entier. .

Les réunions hebdomadaires du co-
mité exécutif seront suspendues à Pave-

' nir, mais la Ligue continuera à fonc-
'tionner.

Elle reconnaît toutefois que l'arresta-
tion dé' ses chefs l'empêchera de diri-
ger, comme elle le désirait, les procès
qui seront intentés aux landlords devant
le tribunal agraire, et elle accuse le ca-
binet d'avoir entravé ainsi l'épreuve
loyale du land act.

Ce long manifeste est signé par M.
Parnell et tous les autres prisonniers
politiques, y compris M. Michael David,
qui est incarcéré à Portland.

On ignore comment ces signatures ont
été obtenues.

Patrouilles de Soldats

Dublin, 20 octobre.

. Des patrouilles de soldats parcourent
les rues. Le cri de : « Plus de ferma-
ges ! » se répand de plus en plus dans
toute l'Irlande. L'agitation est considé-
rable.

Arrestations

Dublin, 20 octobre.

Les arrestations des land ligueurs
continuent au sud de l'Irlande. La cour
agraire, instituée par la nouvelle loi,
s'est réunie hier à Dublin ; 840 fermiers
y sont venus pour faire fixer les prix
de leurs fermes.

Le Choléra à Suez
Paris, 20 octobre.

Les nouvelles qui nous parviennent
de plusieurs côtés signalent l'apparition
du choléra à Suez.

Les paquebots des Messageries mari-
times qui en arrivent sont retenus en
quarantaine à Marseille.

En présence du danger d'invasion de
l'épidémie en Europe , quelle mesure
compte prendre le gouvernement ?

INTELTE* I SS"0"E=t

Paris, 20 octobre.

ACTES OFFICIELS
Le Journal officiel annonce que M. Bour-

cier de Saint-Chafïray est nommé consul
général à Genève, en remplacement de M.
Burdel-, npinmé à Santa-Fé-de-Bogota.

M, Flesch, CQnsul à Damas, est nommé à
Alexandrie.

M. Pages est promu colonel d'artillerie.
MM. Màsson, Caillet, Delangle, Barès sont
"promus chefs d'escadron. M. Boland, est
promu chef d'escadron au train d'artillerie.

LE REPLATRAGE

Le replâtrage paraît être le procédé au-
quel on s'es-t définitiment arrêté pour le ca-
binet.

L'idée de son emploi gagne tous les jours
du terrain dans les conseils du gouvérne-

 ment, et il est. vigoureusement soutenu par
M. Gambetta.

Le président de la Chambre voudrait en-
core renvoyer son, arrivée au ministère et
sa prise do possession du pouvoir. Il parle
maintenant d'attendre les élections séna-1

 toriales et la réforme du Sénat par le Con-
grès.

DÉMARCHE DES DÉPUTÉS DE L'ALGÉRIE
Le ministre de l'intérieur a été prévenu

ce matin que les sénateurs et députés ont
résolu de faire samedi une démarche auprès
du Président de la République pour de-
mander la nomination immédiate d'un nou-
veau gouverneur de l'Algérie. ;

CANDIDATURES MATÉRIELLES
Les amateurs du jeu des combinaisons

ministérielles continuent à se livrer à cet
exercice. Aujourd'hui on en signale deux

 ou 'trois nouvelles.- On tr'ouVe . dans l'une,
M. Millaud, sénateur du Rhône, ministre
de la justice, et M, Varambon, député, mi-
nistre de l'intérieur.' \- ,

LE DUC DE IslONTPENSIER
La policé politique aurait donné des rap-

ports d'un très haut intérêt sur les relations
étroites qui ont eu lieu dans ces derniers
temps entre 1« duc de Montpensier et la fa-
mille royale d'Espagne. On se serait aussi-
tôt procuré un aouïue d'une intéressante
correspondance échangée de Bologne avec
le maréchal Martin'ez-Campos.

Feuilleton du 'RÉVEIL LYONNAIS

,(Suite.)

— Quatorze ans I répéta Gaillet ; —
Oui,, quatorze- ane qu.ôj je souffre..., que
je pleure... et que lé spectre de ma fille
vient chaque nuithanter monsommeil...
.— La vengeance que im'-ent donnée: les
Juges !.,. quelle dérision I... m Ginef.ans
de travaux- f orcésjau misérable qui aval
tué ma fille !....,rr- VOus appelez cela
une vengeguee ?. Moi, i non b.. il m?èn
m'en faut une autre !.:. Un' jour je re-
trouverai . Pierre , Carnot,- et ce jour là
seulement, ma fille sera vengée'! ^Voilà
neuf ans que je cherche l'infâme;. .- i

— Depuis, sa libération, alors ? — de-
manda Sta-Fj. '• ' ,' '
; — Oui. ',,;,•,.

— Il était sous la surveillance de la
jiaute police... —Ne savez-vous donc
pas quelle ville lui a été assignée pour
résidence à sa sortie dit bagne ?

— Nîmes, dans, le département du
• Gard...-

— Eh, bien ?
— Il n'y a jamais mis' les pieds... —

Lu quittant Toulon, où. le bagne exis-
tait encore a- cette époque, Pierre Car-
not a disparue. • * 

— Passé à l'étranger, sans douté?...
Daniel Gaillet secoua la tête et i é-

- pondit :
— Je n'en crois rien... — il doit être

en France... a Pans...

„— A Paris !... ,
— Oui, pardieu !... — Paris n'est-il

pas l'endroit îdu Impnde où,, malgré la
poli'ee, Q.n::,se cacha.' le mieux?.. ..-^11
est si facile, quand dh est adroit, de
prendre un autre nom, de se faire un
autre visage, et de devenir introuvable
au milieu de cette foùrmillière humai-
ne.;'. Pierre Carnot aurait été un hom-
me -supérieur si ses instincts ne l'avaient
pousse dans le chemin du crime...—
C'était un esprit diabolique, et le bagne
n'aura fait que le pervertir plus com-
plètement encore... — Paris seul peut
lui paraître un théâtre digne de lui...
%tù c'est une, supposition , monsieur
GâiTle't; car enfiii vous ne l'avez jamais
rencontré.
; — Si, une fois; ! "
''- **£ Vous^êtes sûr que c'était lui ?

— Est-ce que je pouvais- m'y trom-
per ? Je le connaissais bien !

T~ C'est juste, et puis il y a un détail
de son signalement qui rend une erreur
difficile. Si j'ai bonne mémoire, il lui
manque un œil. .

— Oui. Dans une rive entre détenus,
à la Grande-Roquette, il a reçu dans
l'œil gauche un coup de 'poinçon.

— Où l'avez-vous vu ?
— Piiace dé la Bastille.
— Il y a longtemps i
— Six ans environ ; je filais un indi-

vidu... — .Pierre Carnot, mis comme
un agent de change, a passé à dix pas
de moi...

— A pied?
— Eu voiture de maître, attelée d'un

cheval qui, filait un train d'enfer..,—
Impossible de le suivre ; mais je l'avais
bien reconnu.

•^ Avez-vous remarqué son œil de
moins ?
, — Non, le' côté. , droit du visage était
seul tourné de mon côté...

—Eh bien ! alors, mon cher monsieur j
Gaillet, vous avez très bien pu faire er-

reur... — Au momet de sa condamna-
tion Pierre Carnot avait vingt-cinq ans.
— Vous avez cru le revoir huit ans
après ; or, huit ans sur la tête d'un
homme, ça le change bigrement, sur-
tout quand sur les huit il y en a eu cinq
au bagne.

— Non, c'était bien son visage pâle,
ses traits accentués, son air hautain...
— Pourquoi me serais-je abusé d'ail-
leurs à cette époque, puisque j'ai la
preuve 1 qu'il était encore à Paris il y a
deux ans ?

— La preuve? «
— Oui.
— Soit... — Je ne demande qu'à vous

croire... — Mais que pourriez-vous
contre' lui?... — Il a payé sa dette... —
Le faire condamner pour rupture de
ban... — ce serait là une piètre ven-
geance...

— Aussi je ne m'en contenterai pas...
— Que voulez-vous donc ?
— Fouiller sa.vie depuis sa libération.
— A-t-il,.à votre connaissance, com-

mis quelque crime nouveau ?...
— Si les. renseignements, donnés sont

exacts il est sous le coup de la loi... —
Un homme de cette trempe, instruit et
intellig'CDt comme lui, ne consent point
à se revêtir d'une blouse, ne se con-
damne pas à traîner la guenille, à ma-
rauder aux étalages, à coucher dans
les fours à plâtre, à faire partie d'une
bande qui doit fatalement tomber tôt
ou tard entre nos mains... — Il a mis
certainement à profit son éducation et
son usage du -monde... —il doit être
aujourd'hui l'un de ces redoutables che-
valiers d'industrie qui deviennent lé-
gendaires... — Je crois impossible que,
depuis neuf ans, cet'homme n'ait pas
entassé crimes sur crimes... — Je ven-
gerai ma fille en le livrant aux juges,
qui' cette fois n'auront pas pitié de sa
jeunesse et n'accorderont plus de cir-,
constances atténuantes !

— Mon cher monsieur Daniel,— mur-
mura Piccolet d'un air compatissant, —

, je vous, assure que vous avez tort de
vous repaître l'esprit de cette idée fixe.
— Ça peut vous jouer un mauvais tour.

— Ça peut me rendre fou; n'est-ce
pas? 

— Je n'ai point dit cela.
— Mais vous l'avez pensé, ce qui re-

vient ad même, — répliqua Gaillet en
passant la main sur son front ; — aussi
n'en parlons plus.

— C'est ça. — Causons de ce qui vous
amène ici."

— Ce qui m'amène ici se rapporte en-
core à Pierre Carnot.

— Comment ?
— Vous allez le savoir.
Daniel Galliet s'interrompit,puis après

un silence il dit tout à coup, en regar-
dant bien en face son interlocuteur :

—'Vous êtes un malin, monsieur Sta-
Pi.

Le policier marron prit un physiono-
mie modeste, démentie par l'expression
triomphante de son sourire, et répon-
dit:

— Vous m'appréciez avec un excès
de bienveillance cher confrère. — Entre
nous, jecrois que ma jugeotte n'est pas
encore trop poire molle.

Je connais de vous des enquêtes très
remarquables, — reprit Gaillet, et à
plus d'une reprise, vous le savez, j'ai
voulu vous 'attacher aux services régu-
liers de la Préfecture.

— J'en ai eu beaucoup de reconnais-
sance^ vous assure.mais j'aime mieux
mou-indépendance. — Opérer, pour le
compte des particuliers, ca me ya... et
ça me rapporte davantage.

_ — Aussi n'ai-je point insisté. — Mais
si je venais vous proposer aujourd'hui
pour. la police, sans avoir afîàire.à elle,.
serai-je mieux reçu qu'autrefois?'

— Ça dépend. " '"*.t
— De quoi ?

— S'il s'agit de vous être personnel-
lement agréable en vous venant en aide
dans une entreprise compliquée, et si
cette entreprise rentre dans mes aptitu-
des; vous pouvez compter absolument
sur moi. j '

— Ghez Malpertuis,comme chez Roch
etLumel vous avez la spécialité des af-
faires de femme, n'est-ce pas ? — de-
manda Gaillet. , .

— Mon Dieu, je fais un peu de tout à
letu.de, mais il est certain que l'article
femme est plus particulièrement de mon
ressort — Mes aptitudes me poussent
de ce coté.

— Alors vous pourrez m'avoir les .ren-
seignements dont j'ai besoin ?

— C'est probable, pour ne pas dire
certain...

— Vous savez comment je procède ait
point dô vue de la rémunération du ser-
vice rendu quand l'affaire en vaut la
peine ?

— Vous payez la réussite cinq cents
francs.

— Cela vous va ?
— Parfaitement.
— Nous sommes d'accord... Prenez

des notes... '
Picolet tira'dôsa poché tin pstir dâr-

net, passa le bout de son crayon sur sa
langue et attendit.

— Il y a trois ans, en 1876 par consé-
quent — commença Daniel —une jeune
femme de .chambré de vingt-cinq' ans,
très jolie, nommée Fanny Vernaut, était
au service d'une institutrice de Courbe-
voie.

— Fanny Vernaut... — répéta Picolet.
— C'est écrit.

— L'institutrice s'appelait madame
Dubief. -  

— Bon...
-- Le 22 décembre 1877, la femme de

chambre .disparut. . .
—'Bien... '"', '""j •
— Il y a un mois le jardinier de ma-

. dama Dubief, en déracinant un arbre
mort dans le jardin du pensionnat, trou-
va au pied de cet arbre les ossements

, d'un.enfant venu à terme. — On fit en
toute hâte. la- déclaration de cette dé-
couverte sinistre, et madame Dubief, se
souvenant des allures mystérieuses de

, Fanny Vernault, de " ses fréquents ma-
laises qu'elle ne pouvait dissimuler
complètement, enfin de s'a figure inex-

pliquée, ne manqua pas de porter ses
soupçons sûr' cette fille.
' |* Lie parquet saisi de l'affaire, donna
l'ordre de recherchen dans son pays
Fanny Vernaut, originaire de.Se'nlis...
*• Elle n'y avait pas reparu depuis
longtemps. — Il résulte de certaines in-
formations que l'ancienne femme de
chambre doit être aujourd'hui à Paris,
sousun faux nom,, et très-richement en-
tretenue.' par ini'"ou. plusieurs imbé-
ciles.

» 11' s'agtf de la trouver. i.

Picolet écrivait toujours.,
— A-t-on recherché quelles relations

Fanny Vernaut. avait à cette époque?
— demanda-t-il tout en écrivant.

-r- Oui, — répliqua Daniel Gaillet ;
— mais ces recherches n'ont abouti
qu'à nous jeter dans une fausse voie.,.

— Comment cela ?
— On parlait d'un cousin chez lequel

Fanny se rendait tous les jours à Bois-
Colombes.., — Ce cousin n'était qu'un
être imaginaire... —Il servait de pré-
texte à "Fanny pour aller voir son.
amant...

— Et, de. cet amant, aucune trace ?
— Madame Dubief , interrogée de

nouveau, supposé'que quelque parent
d'un de ses élèves, . frappé de" la beauté
de la femme de chambre qui conduisait
parfois les pensionnaires dans leurs fa-
milles, l'aura séduite ou violentée,..

(A suivre.)



INSTRUCTIONS AOX CHEFS DE CORPS
Le gouverneur" de Paris a réuni hier les

chefs de corps formant la garnison de Paris.
Des instructions très précises leur ont été
données au cas où l'intervention de la trou-
pe serait requise contre des manifestations
insurroctiop.neîles,

LES ALLEMANDS OANS L'EST
Les préfetj des départements de l'est si-

gnalent chaque .jour, au ministère de l'in-
térieur, le nombre toujours croissant des
AHetnaridfe qui viennent se réfugier dans les
communes 1er. plus populeuses, et les offres
de service à des prix, les plus réduits quais
l'ont aux cultivateurs pour obtenir d'être
employés.

ANDRE GiLL
.biles Vallès et la femme d'André OUI

sont venus ce matin le retirer de la maison
Evère pour le ramena? h Paris.

D'après le diagnostic dos médecins, le
m ni heureux serai'!, atteint .'l'une paralysie
progressive du cerveau. On craint qu'il ne
soit iiit'urybie.

L' " ESTAFETTE »
UEsiafetie change de propriétaire.

. Ce journal a éié acheté p.<r M. 1 Huilé —
— Don Fabrice du Gil Mas ' — qui en
prendra possession le 1- novembre.

On annonce, d'autre part, que- M. l.ttr-
gan, qui dirigeait l'Estafette depuis'lè de-
part do M. Léonce DêtroVat, passe h Para-'
Journal pour remplacer M: Desmaisons. le
directeur actuel.

L'lLE£TI0|MlHAnO«E
Paris, 20 octobre. '

Le comité central radical, socialiste,
anti-opportuniste du 20- arrondissement
s'est réuni avant-hier pour choisir un-
candidat à l'élection municipale qui aura
lieu le a) octobre, dans le quartier do

Charonne.
Le citoyen Amouroux a été proclamé

candidat.' Il a accepté le programme du
comité, qui est celui de l'Alliance soeia-
liste républicaine, et qui a déjà triom-
phé avec le citoyen Tony Révillou.

Le comité du 20- arrondissement a
fait. an. excellent choix. On connaît les
idées de progrès politique et social que
le citoyen Amouroux a toujours défen-
dues; on connaît sa compétence' dans
les questions ouvrières. Le quartier de
Charonne aura au Conseil municipal un
'mandataire qui le représentera digne-
ment.

ALGÉRIE^TUNISJE-
Départ jpï-oIîisMé «les troupes

Paris, 20 octobre.

Le général Farre a fait concentrer à
Toulon trois bataillons pris dans les
117°, 115" et 130° régiments d'infanterie,
pour être prêts à s'embarquer en cas
d'éventualités.

Exécution
Alger, 20 octobre:

Le caïd des Rikha et deux autres no-
tables, de la même tribu ont été fusillés
pour intelligences avec les rebellée. .

ILess ÏJSéïuas , .

•* Tunis, 20 octobre.

Dans cette ville les muphtis et les ulé-
mas prêchent la guerre sainte dans les
mosquées et excitent le fanatisme de la
population musulmane contre nous. Ils
disent que si les Français ont pu entrer
dans Tunis et continuer la campagne
c'est grâce à la trahison de certains
marabouts, mais que tous ne trahiront
pas.

Avant-hier, les insurgés ont tenté
d'incendier la gare de Ghardimaou. Ils
ont été repoussés avec des pertes sen-

Le colonel Laroque, gouverneur du
Kef, a fait fusilliér deux caids à Za-.
ghoùan.

Le général Sabattier a fait savoir que
pour un Français assassiné il ferait fu-
siller dix Arabes. Deux fois cette me-
nace a été mise à exécution, et depuis
ce moment le pays est un peu plus tran-
quille.

Capture de chefs insurgés

Tunis, 20 octobre.

On fait courir le bruit que le colonel
Laroque, gouverneur de Kef, avec une
colonne de 1,800 hommes, venus.de
Souk-Arrhas, aurait occupé Nebeur,
capturé les chefs iasurgés et fait fusiller
les plus compromis, il marcherait ac-
tuellement vers Teboursouk prendre à
revers les contingents insurgés faisant
face au général Daubigny.

Ij'Évêquc -de Constantin©

Gonstantine, 20 octobre.

Le conseil général de Constantine a
repoussé par la question préalable la
lettre du préfet invitant le conseil, con-
formément aux décrets de Messidor, à
rendre visite a l'évêque lors de son ar-
rivée dans le diocèse.

JLes gares tunisiennes

Alger, 20 octobre.

La gare" de Medgez-el-Bab a été for-
tifiée ; chaquO gare est protégée par des
bloekauss et une garnison.

La koi&ba de Sidi-Cheîk

Alger, 20' octobre.

Le voeu du conseil général contre la
reconstruction, à Géryville, de la kou-
ba de Sidi-Cheik, n'est pas encore par-
venu au ministère de l'intérieur.

Imprudence.

Alger, 20 octobra.

Six artilleurs casernes à la Casbah
onjetés des cigarettes allumées dans
l'ancieune poudrière.

Les poudres mélangées de terre, se
sont enflammées sans explosion.

Les imprudents artilleurs sont sé-
rieusement brûlés '. ils ont été trausférés
.à l'ambulance de la Gouleîfe; l'incendie
& été maîtrisé de suite :

MftilIFEST/MON SOCIALISTE
Paris, 20 octobre .1881. \

ïi se prépare pour dimanche une ma-
nifestation projetée par les intransi-
geants çt les socialistes de Paris. -

Il s'git d'aller demander au président
de la République la mise en liberté de

Nourrit et de Berezowski, condamnés :
l'un pour l'assassinat du général Bréa,
et l'autre pour avoir tiré sur le -czar
pendant sa visite à'l| capitale, lors, de

l'exposition de 1867.
I e programme définitivement arrête,

lundi dernier, dans une réunion, a fixé
le rendez-vous général des manifestants
à dimanche prochain, deux heures,fau-

bourg du temple, 33.
La manifestation remontera le fau-

bourg longera les boulevards extérieurs
et descendra par la rue du J Faubourg-
Saint Honoré jusqu'à l'Elysée.

Au lieu dû drapeau rouge qui devait
être arboré, chacun des manifestants
portera un ru-ban rouge à la boutonniè-
re, les femmes une cocarde' rouge.

Le gouvernement est, paraît-il, déci-
dé à défendre toute manifestation de ce
genre dans les rues de Paris.

BTRA.NG-ER.

ETATS-UNIS
©ïseeui's dis président Arthur

York-Town, 20 octobre.

Dans le discours qu'il a prononcé à l'oc-
casion du centenaire, le président Arthur a
rappelé l'amitié gui lie la France et l'Alle-
mff'né avec l'Amérique : il a dit qu'il on
espérait la continuation. Puis i! a constaté
crue les rancunes provoquées par le conflit
de l'indépendance ont disparu. Le ministre
de France a répondu que, d'accord avec
tous les amis do l'a liberté, il se réjouissait
de la prospérité et do ta gloire de l'Amê-

ÎTALIE
A ï>as' ïe Vfyticatâ

Rome., 20 octobre.

Hier au soir tes pèlerins italiens ont. été
accueillis, dans les rues de la ville par les
cris de : « Mort au Pape ! A bas le Vati-
can ! » Une collition (i eu lieu; plusieurs
pèlerins ont été blessés. La police a opéré
quelques arrestations.

ANGLETERRE
I.a ïiaïsse «ïes Valeurs

tçndres, ,20 octobre.

La baisse clos valeurs étrangères conti-
nue , particulièrement accentuée sur les
fonds que la spéculation parisienne avait
élevés a des pris: exagérés.

TURQUIE
La 'IVipolïtsiHsie

Gonsfentinople, 20 octobre.

2.000 Turcs ont quitté Tripoli pour la
Crête. Le sultan comprend quelaFrance n'a
aucune visée en Tripoîitaine.

Les commissaires Turcs ont quitté
Alexandrie.

Pour le service des dépêches
Olivier PAIN.

yoijp les dépêches de -la dernière
heure à la troîsïèsiie page

 * ,——

DÉPÊCHE FINANCIÈRE

Paris, 20 octobre.

Les rentes sont faibles, les valeurs lour-
des, en résumé le mafché est arrêté par les
ventes qui se produisent à. chaque instant.

Le 3 0T0 est à 84,27 Ip?, le 5 0r0 à 116,65.
La vente espagnole extérieure s'est trai-

tée de 26 à 26 ffjfe
L'obligation des Messageries Fluviales

sur le marché du comptant a des achats
nombreux à 283,75.

Constatons les demandent qui se produi-
sent sur les actions du groupe du Crédit
Foncier, ce dernier coûte 1695 ; la Foncière
de France et d'Allemagne tend chaque jour
à s'élever à 620, des cours plus hauts en raison
des affaires nombreuses et lucratives aux-
quelles elle participe et des capitaux énor-
mes dont elle peut disposer à chaque ins-
tant.

Aujourd'hui les actions sont demandées.
La Banque Transatlantique prend un

grand développement, les actions sont re-
cherchées par suite de la plus value qu'elles
sont destinées à acquérir.

La Société. Française Financière varie do
99o a.996,25 on se rapproche de 1000 qui sera
atteint avant peu.

La Banque Nationale cote 080.
l^alranco-Algérienne reste à 527,50.
Le Crédit Général Français obtient tou-

tes les faveurs de l'épargne : les actions co-
tent 845. ,

Sur la Banque de Prêts on enregistre de
bons achats.

Marché excellent sur les valeurs indus-
trielles.

Le Malétra d'après les nouvelles qui nous
parviennent est demandé à 505, cette pré-
lerencc des capitaux de placement s'expli-
pliquc par le bon revenu de ce titré.

La bociete Générale de Laiterie est une
de ces rares valeurs destinées à donner à
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Lyon 1,820. -Orléans 1,345.

BULTETTrilLITAIRE

m mm. a la suite du concoursdu
ÉhSWW118' Parmi les élusles
"f? la Faculté de médecine de

Lyon dont les noms suivent :
étudiant à 12 inscriptions : M. Vin-

Etudiants à 8 inseriptions  MM Cn-
lombel, Michel, Manif ?%$£ m '
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*
M. Klein, chef de bataillon du génie,

commandanf 1/ecole régimentaireTd'Ar-

ras, vient de recevoir la décoration de
l'ordre de VAigle-Rouge d'Allemagne.

M. Klein a 'dirigé pendant deux ans
les travaux de construction du fort de
Vancia (Ain).

*

Par décision ministérielle, M. Bouca-
beille, capitaine d'habillement du 75°
régiment d'infanterie, en garnison à
Gap, est nommé à la première classe de
son grade.

A dater du 1er novembre prochain,
la 52e brigade d'infanterie, sous le com-
mandement de M. le général de Wald-
ner Freundstein, occupera pendant un
an le cainn de Sathonay.

Cotte brigade sera composée du 98° de
ligne (colonel. Castaigne), venant dit
Puy, et du 139e (colonel Bréinatis), ve-
nant de Clermont.

Le 98" arrivera au camp de Sathonay
le 27 octobre courant et le fë9J le 31 dit
môme mois.

Il a été décidé que les officiers supé-
rieurs et tous les officiers subalterne;
de cette brigade devraient habiter" le
camp et y résider effectivement.

* *

Le 105- de ligne, venant de St-Etien-
ne a fait son entrée hier à doux heures
et demie, à Lyon.

Malgré le 'mauvais temps, les hom-
mes de ce régiment, ont fait gaillarde-
ment la route et ils paraissaient revenir
d'une simple promenade militaire.

Ce résultat important est dû en grande
partie au tact et à la bienveillance de
l'honorable et très estimé colonel Par-
lier qui, durant la route, allait et venait
pour encourager par des paroles toutes
paternelles les moins rompus à la fati-
gue.

Voici les casernements que doit occu-
per à Lyon le 105- de ligne :

!•• Bataillon, au Bon-Pasteur ;
2; Bataillon, au fort de la Duehère ;
3- Bataillon, au fort de Vaise et à

l'Ile-Barbe ;
4- Bataillon, au fort de Loyasse.
Le dépôt du 105-, qui était' à Montbri-

son, sera dorénavant en station à Riom.

Le ministre de la guerre vient d'adres-
ser aux généraux commandant les corps
d'armée une circulaire importante, au su-
jetdelavisite des établissements militai-
res, le ministre conclut ainsi : « Je vous
prie de donner des ordres pour assurer
la rigoureuse interdiction de visiter les
établissements militaires quelle que soit
la qualité des personnes n'appartenant
pas à l'armée qui se présenteraient
pour entrer dans un établissement mili-
taire. J'ajoute que lorsqu'il s'agira de
demandes pour visiter certains établis-
sements d'intérêt général tels que arsc •
naux, docks, magasins,, usines, écoles,
poudreries, hôpitaux, aucune autorisa-
tion ne devra être accordée sans qu'il en
ait été référé hiérarchiquement au mi-
nistre de la guerre, de qui seul ces éta-
blissements relèvent.

Commandant A...

ffl lïl I FAMILLE
©e la Classe de 188©

Les demandes de soutiens de famille
formées par les jeunes gens de la classe

. de 1880, ont été classées comme il suit,
savoir :

Rejetées par les conseils municipaux. 88
 Comprises dans les dispenses accor-

dées par la loi 102
Excédant ces dispenses. 132

' Ensemble 272-
Ont été dispensés, à titre provispire, com-

me soutiens indispensables de famille, les
jeunes gens ci-après dénommés :,

ARRONDISSEMENT DE LYON

Canton de l'Arbresle. — Chambost, Du-
rel, Monceau, Subrin, Sage.

Canton de Condrieu. — Montant, Gran-
ge, Soyère, Bouchet.

Canton de Givors. — Bernus, Breton,
Olagnon, Haour.

Canton de Limonest. — Chevalier, De-
vin, Fournier.

Lyon, i er arrondissement. *- Deflas-
sieux, Jacob, Grosjean.

, Lyon, 2« arrondissement. — Guitroz.
Lyon, 3® arrondissement. — Pariset, .Tu-

zot, Poncery, Muller, Gibert, Gaitat, Le
Tessier, Comte, Agreil.

Lyon, 4® arrondissement. — Poissât,
Pouzon, Rabion, Gloj>pe.

Lyon, 5e arrondissement. —- Fougerous-
se, Votaret, Biffa-ut, Carie, Toinet.

Lyon, 6o arrondissement. — Charbon-
nier. ,

Canton de Marnant. — Gauthier, Bor-
det, Granotier, Souchon, Goutagny.

. Canton de NeuvUle-sur-Saône. — Bla-
chet. Champion, Dufour.
Canton de Sainl-Genis-Laval. — Bel,
Bonino.

Canton de Saint-Laurenl-de-Chanious-
set. — Guillot. Garado, Laval, Lagoutte,
Reverdy.

Canton de Vaugneray. — Gbalamel,
L'Hôpital, Merle, Rossignol.

Canton de Villeurbanne. — Bourgui-
gnon, Brande, Mazeron, Micou, Niogret,
Yincendon.

ARRONDISSEMENT DE VILLEFRA.NCHÊ

Canton d'Amplepluis. — Favrichon, Pon-
tet.

Canton d'Anse. — Derbage, Poncet, Ram-
pin, Rustan.

Canton de Beaujeu. — Chagny, Gilet,
Granjean, Large, Livet, Doparddn,

Canton du Bois-d'Oingt. — Charnay,
Chatoux, Gaillard, Lafont.

Canton de Lamure. —- Chardon, Chus-
ville, Fouillé, Guéri, Pelosse.

Canton de Monsols. — Besson, Bouiliard,
Cartet, Gauthier, Gelet.

Canton de Tarare. — Chanel, Cernez,
Ogeard, Proton,- Subrin.

Canton dp Thizy. — Bellin, Lâchai.
Canton de Ville franche. — Brevet' Lar-

ge, Lauron, Morion, Vault (Benoît). '

Tels sont les noms des dispensés de la
classe de 1880. Mais que de noms man-
quent encore dans cette liste, par suite
des limites imposées par la loi !

On s'est beaucoup trop accoutumé
dans nos gouvernements à immoler
toujours le bonheur des particuliers à
dé prétendus droits dé société. Oh oublie
que la société est' faite pour les particu-
liers, qu'elle n'est instituée que nour
protéger les droits 4e tous, en assurant

l'accomplissement de tous les devoirs
mutuels. .

La nécessité de défendre le territoire
national contre une agression étran-
gère, peut seule excuser la mesure bar-
bare d'enlever à toutes les famD les leurs
enfants, au moment où ils viennent
d'achever les études de leur état, et où
ils vont commencer à être utiles à leurs
proches et à la société. Il viendra un
temps, qui n'est peut-être bas très éloi-
gné, disait en 1829 J.-B. say, où l'on
sera bien honteux de cette iniquité com-
mise sans remords. ' 

En attendant, ne convienarait-il pas
de porter de quatre à huit et même à
dix pour cent, le nombre de jeunes gens
à laisser dans leurs foyers comme sou-
tiens indispensables de familles '<

La maxime qu'un citoyen se doit tout
entier et gratuitement à sa patrie, loin,
d'être favorable à la société, lui est très
contraire : le but de la société est de
garantir à chacun ses droits, sa sûreté,
sa propriété, et non d'eu exiger le sa-
crifice.

ASSAUT D'ARMES
DE LA SOCÙÎTÉ FRATERNELLE

DE LA RESERVE ET DE LA TERRITORIALE,

Hier soir, à huit heures, a eu lieu un
assaut -d'armes donné par la Société
fraternelle de la réserve et de la terri-
toriale.

Cette soirée à laquelle assistaient de
nombreux invités avait pour objet de
mettre en présence les, professfiiirs et
maîtres d'armes militaires de Lyon avec
les sociétaires maîtres et prévôts d'ar-
mes.

L'assaut divisé, en deux parties de
chacune quatre jeux a été des plus bril-
lants.

Le premier jeu de la première partie
a eu lieu entre un maître d'armes mili-
taire et le directeur de la salle d'es-
crime et professeur.

Ce jeu très serré a été des plus remar-
quables.

Sont venus ensuite, et successivement,
les autres jeux entre un militaire et un
sociétaire.

Chacun a rivalisé d'adresse, d'agi-
letô, et a njontré beaucoup de jugement
dans son jeu.

Un tir à la cible à la carabine et au
pistolet était établi, dans lé local. De
nombreux prix seront distribués aux
vainqueurs.

Nous avons remporté de cette soirée
lemeilleursouvenir; qu'y a-t-il,en effet,,
de plus touchant et de plus beau que ces
associations éminemment patriotiques
et ces réunions toutes cordiales aux-
quelles sont -conviée s les notabilités de
l'armée active.

C'est un honneur pour la Société que
de voir venir à elle, pour rehausser ses
fêtes, l'élément militaire.

Il est à désirer que cette tradition se
continue et nous faisons des vœux très
sincères pour que la jeune et brillante
société Fraternelle de la réserve et de
la territoriale marche toujours en pro-
gressant dans, la noble voie qu'eue- a
prise.

Nous terminerons en remerciant M.
Vacher, l'honorable président de la So-
ciété, du bon accueil qu'il nous a réser-
vé, et nous nous empressons de faire
d^oit à une demande qu'il nous adresse,
à savoir de faire appel à tous les ci-
toyens classés dans ta réserve ou dans
la territoriale, afin qu'ils viennent gros-
sir les rangs de la Société et resserrer
ainsi les liens qui doivent unir tous les
bons patriotes.

Sur la préEentation du livret militaire,
on peut se faire inscrire tous les soirs
au siège social, rue d'Amboise, 6.

CONSEIL MUNICIPAL DE LYON

Séance du 20 octobre 1881

PRÉSIDENCE DE M. LE DOCTEUR GAILLETON

M. Commissaire, seérétaire, donne lec-
ture du procès-verbal de la dernière séance.
Il est adopté,sans discussion.

L'ordre du jour appelle le rapport sur le
budget additionnel, exercice 1881. Bureaux
de bienfaisance, M. Chômer, rapporteur.
Avis favorable est donné.

— Demande du commandant du bataillon
des sapeurs-pompiers. Acquisitions de
tuyaux en toiles et caoutchouc pour la
pompe à vapeur et de vêtements imper-
méables pour les mécaniciens.

Demande de crédit .de 5.273 fr. 50. — Au-
torisation de traiter de gré , à gré. — M.
Chômer, rapporteur. — Adopté.

—Legs Oscar Galline — 10,000 francs au
Consistoire protestant de Lyon, moitié au
Consistoire, moitié pour les pauvres du
Consistoire, plus 10,000 fr. pour le bureau
de bienfaisance de Lyon et 90,000 fr. à la
Chambre de commerce pour l'acquisition
d'objets d'art destinés au Musée des arts in-
dustriels..— Rapporteur, M. Chômer. —
Avis favorable.

— Conservatoire de musique. — Trans-
fert du local de la rue Dubois, rue Laine-
rie, 1. Immeuble appartenant à la ville. —
Rapporteur M. Javot. — Adopté.

'•- Volontariat d'un an. — Demandes
d'exemption de la prestation de 1.500 fr. —
Treize demandes : les jeunes Godiot, Grial-
loud; avis très favorable. Berger, Bom-
pard, Clavel, Grandjean, Guichard, Offret,
Revillon, Rebond : avis favorable. Fla-
mand, Lévy, Pélissïer : avis défavora-
ble.

Rapporteur : M. Javot. — Adopté.

PONT DE LA FACULTÉ -
M. Clapot, rapporteur, donne lecture de

son rapport dont voici les conclusions :
P Le pont dit de la Faculté, décidé par

délibération du conseil du 11 rnai' 187§,
sera cqnstruit clans l'axe ' de la rue de la
Vitrolerie, en face de la place Grolier.

2- Sont approuvés les plans et devis dres-
sés par le service de la Voirie municipale
pour la construction de ce pont.

M. Guichard demande 1 ajournement de
la discussion. Il s'apppuie sur ce que les
propriétaires intéressés au prolongement
de l'avenue de Saxe, deviendraient plus exi-
gents pour la vente de' leurs terrains, par
suite de la plus value quiï leur seraient
donnes par la construction de ce pont.

Il dit qu'il ne conviendrait de le cons-
truire qu'après que la percée de l'avenue de
!?a.Yemi9 de Saxe sera effectuée, '

Il demande aussi la suppression de l'usine
dite «de la Vitriolorie » (Usine Jalabert)
qui est une cause d'insalubrité permanente
et est de nature à empêcher les construc-
tions dans le quartier.

M. Guinand demande que lé pont ne soit
construit qu'après la suppression de l'usine
de la Vitriolerie.

M. Juliaa dit que l'usine de la Vitriole-
rie est un foyer, d'infection, mais qu'avant
de décider la suspension de la construction
du pont il faudrait consulter la commission
d'hygiène pour savoir si il y a lieu à une
expropriation forcée.

M. le Maire donne quelques renseigne-
ments très importants an point de vue des,
expropriations.

M. (Jlapol dit que la ville pourra toujours
acquérir, les terrains avant la construction
du pont.

M. le Maire déchire que la percée de
l'avenue do Saxe se fera et que si cela est
nécessaire on aura recours à l'expropriation
judiciaire. O-iutnt à la supiu-ossion de l'usine
de la Vitriolerie. i] dit que les propriétaires

l dèmaudeul 1,200,000.
"M. Grinand demande que' ]e' JCMisen-

d'hygiène donne son avis, avant toute en-
trée en pourparlers avec les propriétaires de
l'usine.

La discussisn est close.
L'ensemble des délibérations mis aux

voix est adopté. 
— Palais des Arts. — Portique. Scupture

dos clefs de voûte. Traité de gré à gi'é. avec
M. Edouard Chuizo. Crédit de' â.lS'ii) fr.

Rapporteur : M. Javot. — Adopté.
— Cheniiii vicinal ri" 71. dit do Saint-

T)enis-de-Hron. — Construction d'un mur.
Acquisition de terrains par la ville à M.
.Joseph Bonis. Crédit, 195 fr. — Rapp'pi'4
tour : M. Pasquet. — Adopté.
 Cliemin d'intérêt commun H° 27. — Ali-
gnement. Acquisition de terrains aux ma-
riée, Madorni. Crédit de 2,000 fr. Rapporteur
M. Pisquet. — Adopté.

Chcinins vicinaux. — Cession de ter-
rains à la ville par M. Guillerniain dans le
chemin de la Demi-Lune. Rapporteur, M.
Halle t. — Adopté. •

— Th.édlr.e des Céleslins.— Pétition Mol-
lin, pour la, suppression des urinoirs du
théâtre, rue d'Egypte àfîri d'agrandir son
magasin.

Rapporteur M. Vignat. — Rejeté.
Construction d'un égo'ùl rue dé la Pou-

laillerie et des Forces. Rapporteur M. Vi-
gnat. — Adopté.

Grande rue Pizay. — Prolongement de
l'égout actuel et construction d'une 'chaus-
sée en pavés d'échantillons. Rapporteur M.
Vignat. — Adopté.

M. le Maire appelle l'attention du con-
seil sur un  rapport comportant le projet
d'installation de la Faculté des ' sciences
.dans le bâtiment de la Faculté de médecine
et demande que là discussion vienne à l'or-
dre du jour do la prochaine séance.

La séance a été levée à 9 heures 50.
X..., conseiller, municipal.

Construction des Groupes scolaires

Mercredi, la Commission dès travaux
publics avait été convoquée en séance
extraordinaire par M. le Maire, afin de
statuer sur les demandes de MM. les
architectes désirant prendre part à la
construction des groupes scolaires.

Ces demandes étaient au nombre de
trente-six.

Voici les noms :
, MM. Duret, Bossan, Chatagnon, Mom
gorgé, William et Farge, Bernard,
Georges, Geneste, Chabanne, Misme,
Brun, Bernelin, Barqui, Van Doren,
Boudaret, Chantemesse, Boutin, Ge-
neste, Jamot, Labenardière, Reboul,
Henri Dechamp, Bonnefay, Bourbon,
Rognât, Porte, Journoult, Bisuel, Faure,
Collomb, Cotcer, Milo'u, Prosper Perrin,
Richard, Cumin, Collet.

Après un examen minutieux des ti-
tres des candidats, onze demandes ont
été retenues.
' Ce sont celles de MM. Van Doren, Ge-

neste, Dechamp, Rognât, Porte, Faure,
Collomb, Cotter, Perrin, Richard, Cu+
min.

Une nouvelle classification parmi ces
onze candidats a été faite pour avoir à
soumettre des projets pour la construc-
tion de cinq groupes scolaires.

Ils ont été classés dans l'ordre sui-
vant :

1° MM. Van Doren.
2° Richard.
3° Perrin.
4° Porte.
5° - Geneste.

D'ici le mois de mars, les six autres
candidats classés à la suite, seront ap-
pelés à soumettre des projets pour la
construction de nouveaux groupes.

CHRÛtfIQUE LOCALE
M. Dauriac, docteur, es-lettres, maî-

tre de conférences de philosophie à la
Faculté des lettres de Byon, est autorisé
à suppléer M. Compavré, professeur de
philosophie à la Faculté des lettres de
Toulouse, pendant l'année scolaire 1881-
82.

En vertu d'une ordonnance de M. le
garde des sceaux, ministre de la justice,
en date du 17 octobre 1881, M. Dubost,
conseiller à la Cour d'appel de Lyon,
est nommé président de la Cour d'assi-
ses de l'Ain, pour le premier trimestre
de l'année 1882.

Le service d'hiver sur P.-L.-M. com-
mencera jeudi prochain 27 octobre.

Un excellent républicain M. Poitras-
son, vient d'avoir la douleur de perdre
sa femme.

Ses funérailles civiles, aureïtt lieu
aujourd'hui.

L§ CQnyoï partira à 11 h. 3p4 de son
domicile, place Belfort, 1.

' L'infanticide d'Ecully est encore en-
vironné d'un certain mystère, cepen-
dant l'instruction a fait ua grand pas.
et l'on suit une mate-.

Le, oadavrë du nouveau-né est tou-
jours à la Morgue, dans un état de d$i
composition fort avancé ; l'iuliumation
avait été retardée jusqu'à présent 'par
des formalités, de justice ; hier soir, M.
Morin,' jUge d'instruction, a levé lç>s
dernières difficultés, et autorisé l'eat^r-
rement du c^dayrQ,

On parle de la nomination à in
fecture de la Nièvre, de aotr^ -uni *
Frémont, sous-préfet de Roacaie ' i -

On ne sait pas encore qup.j ri-
rait confié à M. Levaillant. * J te se-

Des voyageurs, venant d'^spae-rm
saleraient, paraît- il, dïnf rodiPre s"
France, de la fausse monnaie esna».', (!n

Les pièces d'or déjà saisies soutH"°le

cune de 100 rôaux, et frappées h v 3~
gie d'Alphonse XII.

 l
 ^ <Ue%

"Nous recevons la communication ;, •
vante : J ^n-

« Le brait a été répandu que le Oért
lyonnais était vendeur d'une valeur n-
a beaucoup monté. Ce bruit ne repo<3ft
sur aucun fondement; mais cette calom
nie, habilement propagée à Marseil "
parmi les déposants du-CiVidlt lyono-.f'
,&,PF97,^aué des retraits de fonds aZ'
quels il a été satisfait à guichet ouvert

Le public n'a pas tardé 1 à reeoiuiaîh-À
qu'i} avait été induit en. erreur par VZ
manoeuvre sur laquelle une enquête w*
ouverte. » J thl

Jipa V©i«imtaïreê* du Rîiûne

Lu mU soir, à 8 heuros, la fanfare d*
Volontaires du Rhône (Société d'éf!£
militaires), sous l'habile direction f
M. Avon, assistée d'une délégation delà
société, s'est rendue au domicile de leur
commandant-président, M. Pantin ,"pour
lui donner une sérénade à l'occasion de
sa nonuvation,de capitaine de l'armée
territoriale.

Après avoir joué plusieurs morceau!
deux magnifiques bouquets lui ont été
offerts. ; ,

M. Pantin, en quelques paroles, a vi-
veinent remercié les sociétaires de cette
marque de sympathie.

Nous applaudissons vivement à cette
nomination.

Dans notre numéro de lundi nous
avions substitué le nom de M "Marche
gay à celui de M. Pantin, comme prési-
dent de la fanfare des Volontaires du
Rhône; nous rendons à César ce qui
n'appartient pas à Pompée, l.a présiden-
ce de cette société appartio'at à M. Paw
tin.

Nous ajouterons un mAo{ :
Au moment où l'on s'occupe beaucoup

au ministère de la guerre de créer des
sociétés pareilles à céj'le dont nous nous
occupons, il nous paraîtrait fort utile
que beaucoup de jeumes gens en fissent
partie.

C'est de cette façon que nous arrive-
rons un jour à 1-a, suppression des ar-
mées permanentes.
 Les études faites par ceux qui la

composent, sont, au point de vue mili-
taire, excelleMtes pour nous former un
cadre de bons sous-officiers, au moment
opportun.

«—.

ÏVamwa.y S

En présence des plaintes nombreuses
qui lui étaient adressées chaque jour,
la Compagnie des Tramways s'est dé-
cidée a donner au public une moitié de
satisfaction.

Dorénavant les conducteurs ne pour-
ront admettre -plus de trois voyageurs
sur la plate-forme d'arrière , mais les
tramways non-munis de petits bancs de
trois places sur l'impériale, en rece-
vront toujours six, c'est-à-dire que sur
ces tramways, les bousculades et l'en-
combrement continueront comme par les
passé.

La Compagnie vient de déposer «n
demande au sujet de l'ouverture du sir-
vice d'hiver.

Nous espérons qu'il ne sera tien
changé à l'heure des départs en <>equi
concerne le service du soir.

Un enfant de 8 ans, le nomm.é Louis
Bijois, a été rencontré par 7ies gar-
diens de la paix dans la soi/>ée drai 19
errant sur la place Benecour .

Interrogé, le pauvre petfit'a déclaré
en pleurant que son père 'était à l'hôpi-
tal et que sa mère l'avait mis h la
porte. • /

Les gardigna de la paix ont dû le con-
duire a la Permanence, où il a éto re-
tenu pour le délit de vagabondage^

Pauvre enfant! 8*

. Toujours des vagabondages :
Ont été arrêtés dans la nuit du 19 aw

,20 octobre courant, les nommés Camille
Berneaud, 43 ans, sa-as domicile ni pro-
fession; Jean Néa^me, 53 ans, j sorti la
veille de prison; Régnier et Ducr os, tis-
seurs, qui avaient élu domicile d ans les
fossés du fort de Montigny.

Tous ont été édndmfë 'à la Perma-
nenea et ecroués pour vagabondage.

Dans la nuit du 18 au 19 cou rant, un
yol d outils a été eommis au préjudice
des sieurs Gonon et Reboux» tailleur»
de pierres.

Ces outils ont été enlevés sur "un écha-
laudage d une maison en construction
sise avenue de Noailtes, à l'angle de la
rue Duquesne.

Une enquête a été commencée par M.
le commissaire de police <Ju quartier
Saint-Pothin.

La demoiselle Marie ïtieher, âgée cte
18 ans, couturière, a fait une chute eu
descendant de tramway mercredi à trois
heures et demie de l'après-midi

Transportée à la pharmacie Lepeytre,
rue de Bourbon, 21, la demoiselle Richer
a reçu les soins les plus empressés,
après quoi elle a pu ree-agner à pied
son domicile. °

Un feu de cheminée s'est dé'clâfé
avant-hier, à six heures du soir, chez;
M. Corras,, mécanicien, rue Fraaklin

Quolques sceaux d'eaii jetés par de"nv
pompiers ont suffi pour l'éteindre

Les dégâts sont insignifiants.

Avant-hier, à onze nenreq du .•„
es gardiens de la pak 0ût cr TH
.'Iôtel-Dieu le no^é He?vie?

 J
 —

ll
À

trente-trois ang. sans dnS^'' a-ge

fession,qu^soVtrouvéSr i
ie ni

- plT
blique mourant Vémill : V 01? pl
faim, uePlus? ,ment et d@

- ^Ss la auit du ii * 19 audacieux
malfaiteurs se sor^j^^^ daos m.



-u ~iia rie Fourvières, au
cieane chapelle. "« yolée dans un
moyen d'une; ̂u,ils 0nt appliquée
chantier voisin , *êtres
contre l'unies '«Jg^, et ont du,

Ils °im-tir fracturer une des portes
?? r^|ae la chapelle. .
Ja^ff ramassé deux ciseaux enfer

J^4 par les malfaiteurs sur le thea-
rfo îe& exploits.

One enquête est ouverte.

Tju chansonnier politique populaire,
mi Anne Pitou en un mot, c'est le ci-
toyen 'Jean Laplanche. Mais, contraire-
ment au héros d'Alexandre Dumas, no-
ire- pdMe ne se vend pas et le produit
de la plus grande partie de ses chan-
sons est destiné à une excellente œuvre
de bienfaisance, le Sou clés écoles

Dans son recueil des plus ¥f »Wg
et des plus complets; Jfan^planehe
Hao'elle nos hommes politiques, celles
&fos iStutions qui demandent des
réformes, il rit des travers de nos clé-
Seaux-; c'est de la politique en vers
oui mérité l'attention du public et fait à
son auteur le plus grand honneur.

En vente aujourd'hui la première série
<1/!H Forçats de l'Amour.

SociÉTfi m LA- PENSÉE LIBRE (4Wa'f*'r°£,
dissement). — Les membres, de la Société
la Pensée libre du 4- arrondissement sont
invités a assister à une réunion pnveo^i ut
aura lieu aujourd'hui, 21 octobre, u huit
heures du soir, au siège social, grande rue
de la Croix-Rousse, 68, au 1", ff. montée,
pour une question qui les intéresse.

OBSEKVATOIltK ESSE ÉJYON
TEMPÉRATURE. — Lyon, le 20 octobre, 4

heures soir.
Les basses pressions persistent au la"r,ge

des côtes occidentales de l'Europe mais elles
s'avancent de plus en plus vers inconti-
nent et longent aujourd'hui les côtes de
Gascogne où quelques mauvais temps sont
à •craindre.

Le vent est toujours Violent du S.rL- en
Irlande avec mer grosse. .

Le baromètre a subi depuis hier une
nouvelle baisse de 6 mm a Valentia, de
5mm à la Oo.i«bgne, Biarritz et Brest.

Il est monté sur la Scandinavie et la
Finlande où il surpasse 775 mm.

En France, le ciel tend à se couvrir en
Gascogne et en Provence, mais ailleurs il
va rester beau et nuageux.

Vu et approuvé :
Le directeur de l'Observatoire,

ANDRÉ.

SPECTACLES DU 21 OCTOBRE 1881
GrH's&nil- Tïs éâtre

7 h_ 1^2, — Si j'étais roi, opéra comique.
Divertissement.

Théâtre des Célestims
g h. — Le Luthier de Crémone.
Un Voyage d'agrément, comédie.

Théâtre Belleeoui"
7 jj_ i|2. _ Les Mystères de Paris, drame

Seaîa - Bouffes
Tous les soirs, représentation variée.

Folies-Bergère
•Jous les jours, séance de patinage.

DÉPARTEMENTS
RHONE •

Le it courant, dit le Journal de Ville-
franche, à Poule, M. Perras père se rendait
vers quatre heures du soir, avec sa voiture,
au momTn pour y prendre un sac de farine.
François Perras, son fils, voulut vers six
heures, aller au devant de son père; il par-
tit armé de son fusil. Arrivé sur la route il
posa son arme dans un buisson; un instant

' ; après, voyant venir son père, il reprit son
fusil par le bout du canon, une branche fit
jouer la gâchette et la charge, vint frapper
'.'l'imprudent au côté droit.

Transporté au domicile de son père, on
Ht appeler le Docteur Lefebvre qui déclara
que la blessure était très grave et qu'il
fallait conduire le blessé à l'hôpital de
Jteaujeu, où les médecins de cet hospice le
soigneraient mieux.

Saini-Georges-de-Reneins'.— M. Antoine
'TÔn'tlu, propriétaire à Saint-Georges-de-Re-
neins' s'est donné volontairement la mort à
V'iide d'un réchaud de charbon de bois, et
anrès a voir pris la précaution da s'enfermer
chez lui »fln que personne ne put la déran-
ger dans ', J'exécution de son funeste des-

sein.

Il faut attribuer cet acte de désespoir à
une maladie incurable dont souffrait depuis
longtemps déjà M. Tondu.

Ce triste événement a produit dans cette
commune une émotion considérable.

. ISERE

JEAN BERNARD A GRENOBLE

Grenoble. * M. Jean Berna rd, avocat h la
cour d'appel de Paris, le célèbre conféren-
cier de ]l, Marseillaise, viendra sons_peu a
Grenoble, faire une conférence au beuetiot
du Sou des Ecoles laïques-.

LYCÉE DE GRENOBLE

Parmi les élèves de notre lycée qui ont
et,', reçus à l'école spéciale militaire de Sauit-,
Cvr nous trouvons les noms de MM. Char-
les 'Fahre, PaùlAChàrles Bosson, Charies-
Henri Férié, Ernest-Marins Capitant, Léon

Martin;
EXAMENS

' Lès examens pour l'emploi d'auxiliaire
dans les lycées, qui n'avaient. pu avoir lieu
en août, a la faculté dos sciences, sont re-
portés au 31 octobre, courant et une session
extraordinaire pour les examens du même
ordre, aura lieu le même jour, 31 octobre,
à' 8 heures du matin, à la Faculté des scien-
ces.

CLASSE DE 1880

Les jeunes gens de la classe de 188Ô, qui
voudraient prendre part au banquetd'adioux
de ,1a classe, sont ' invités h retirer leurs
cartes à partir du samedi 22 octobre, au
café Vaissett.es, rue Lafayette.

Prix de la cotisation. 3 francs.

SOTJ DES ÉCOLES

Si-Marlin-le-Vinoux. — Une Société du
Sou des Écoles est en formation dans, ce, t te
commune.

Déjà une. somme de 2 francs, produit
d'une collecte faite dans un diner d'amis qui
a eu lieu- avant-hier, à, la Croix-de-Lorraine,
chez M. Jourdon, a été versée à M. Faure,
gantier, chargé de recueillir /les fonds des-
tinés à cette oeuvre démocratique.

Bourgoin. — Hier matin, le nommé Pel-
lot, manœuvre, travaillait dans une car-
rière de sable, à Ghatonnay.

A un moment donné,' un éboulement sur-
vint et l'infortuné, précipité et englouti, y
a trouvé la mort.
• N'y aurait-il donc aucune précaution a
prendre dans ces carrières ?

Que le grisou décime nos mines de char-
bon, c'est terrible ; mais qu'une carrière
de sable -à ciel ouvert fasse des victimes,
nous ne pouvons comprendre (pie des pré-
cautians ne soient pas encore prises pour
éviter' ces accidents

Voiron. — Une terrible rencontre entre
deux trains de marchandises vient de se,
produire à la gare de Voiron. ,

Le train n- 1331 qui attendait en, gare le
signal pour repartir, a été heurté par le
train ir 2341 qui s'avançait à grande vi-
tesse. _ ,

Six wagons ont été complètement brises
et la voie a été couverte par les débris.

On ne connaît pas encore les causes de
cet a,ccident dont les conséquences auraient
pu être si graves.

L'enquête ouverte à ce sujet fera.connaï-,
tre à qui en incombe la responsabilité. _

Tout se borne heureusement à des dégâts
matériels, et on n'a pas d'accident de per-
sonne à déplorer.

DÉPÊCHES COMMERCIALES
Marché de- Paris du 20 octobre 1881.

If ailes. — Les 100 Ml.
Colza. Lin.

Courant 76 75 65 75
Novembre 77 25 66 50
Décembre 77 50 66 75
4 premiers , 78 » » 66 75

Tendance baisse.
Spiritueux. — Prem. quai. 90°, l'hect.

Précéd. Cours
clôture, du j .

Courant : »» »» 64 »»
Novembre »» »» 63 75
Décembre » » » » 63 75
4 premiers »» »» 64»»

Tendance baisse.
Sucres. — Roux, 88» saccharimétriques.

Disponibles de 57 »» à 57 25.
Tendance ferme.

Sucres blancs. — 88°, les 100 kil.
Courant 63 80
Novembre ,63 80
4 d'octobre 64 12

Tendance calme.

Sucres raffinés. — 88°.
Disponibles de 111 50 à 112 50

Farines. — Sac de 150 kilos, esW> ifi 0?0.

Courant : 67 50
Novembre « "
4 de Novembre «» "
4 premiers • •  y0 tU

Tendance calme.
Blés.— 77?75 Poids nat. à l'hect. les 0/Q lUL

Courant ,M W
Novembre ÏX ,n
4 de Novembre j& *Y
4 premiers °'v J"

Tendance calme. '
Seigles. — 70272 poids nat. à Fh. les 0?o Xj

Courant .- ~~ 1:1
Novembre ~~ l'I
4 de Novembre - S» «r
4 premiers .- ^ <•>

Tendance soutenue. 
Mar^ae C«i*foeil, 69.

BOURSE DE PARIS
Du 20 Octobre 1881

3 020 Franc,. 84 ..
3 0?0 Amort. 85 ^>
3 0/0 id. ,'ïi . 83 85
S 0?0 Franc. . 116 B5
5QfO Italien-. 88 50
3 0;OEsp.ox. ... ..
5 0-/0 Turc... 14 80
6 0;0Egyp.77 ... ..
B. de France 662-» . .
Gréditfoncier 1675 ..
Crédit mobil. 710 . .
Crédit lyonn. 880 ..
Mobilier esp. 845 .'.

Union génér. 2300 „ .
Crédit de Fr. 820 . .
Foh'cifr'elyori ... • •
Banque otto. 687 . .
Lanq.auiric. 1145 . .
Bauq. hoiigr. 760 . .
Àutrichiea... 73/ ..
Lombard. . . . 828 . .
Sal'agosse . . . 567 ..
Nord-d'Fsp. 600 . .
Suez 2100 . .
Consolidés .. 09 1?16
Transatlant . . .. ..

BOURSE DE LYON
Du 20 Octobre. 1881

3 020Ffanc. 83 00
3 020 Amort.. 84 25
3 0201881am. 84 ..
5 O26 Franc. . .....
5.O2O Italien
Dette turque. . .
Dette Egypt
Mobilier fran
Mobilier esp
Crédit lyonn. 870 . .
Union gépér. . .. . .-.
Foncière lyo. 552,50
Banque otto
Paysautrich. 1110 ..
P.-L.-M
Chemins aut. 740 . .
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G0NSEIL DES MINISTRES
Paris, 20 octobre.

Le Conseil des ministres s'est réuni
rue Grenelle, sous la présidence de M.
Ferry. Tous les ministres y assistaient,
sauf M. Girard, qui conférait avec les
commissaires hollandais.

On s'est occupé de l'expédition des,
affaires courantes. M. Faire a déclaré
qu'aucune dépêche importante ne leur
était parvenue de la Tunisie ou d'Al-
gérie.

Les ministres ont décidé, sur la pro-
position de M. Ferry, de ne pas tenir
séance samedi, pour pouvoir assister au
mariage de MIlG Grévy.

NOMINATION D'UN BEY
Tunis, 20 octobre.

La nouvelle suivante a une grande
importance : On annonce la nomination
d'un bey.

PILLAGES DES INSURGÉS
Tunis, 20 octobre.

Les arabes continuent à piller les en-
virons.

Hier le gouverneur a été prévenu par
l'agent consulaire français , que des
arabes étaient rassemblés près de Ged-
hia pour piller la ville et le village de
Bécalta.

Aussitôt les agents consulaires des
diverses puissances ont envoyé par
l'aviso le Chacal, un rapport sur la si-
tuation et demandant des secours.

Le départ du Chacal a tranquillisé
les Européens.

DÉMISSION DES MINISTRES
Paris, 20 octobre.

Les ministres ne démissionneront pas
avant la rentrée do la Chambre.
GtHIV.OCATiQNilE'S ÉLECTEURS SENATORIAUX

Paris. 20 octobre.

La convocation des électeurs sénato-
riaux paraîtra te 24 à ï'Ofjiciel

E&TREVUE BE K. ËAiBETTAET SiÔY
Patiâ, 20 oetolrre. -

Une seconde entrevue do MM. Grévy
et Gambetta aura lieu à l'Elysée -lundi.

LE PROJET SUR LES iïÉOiOmSïES
Paris, 20 octobre.

M. Cazoi déposera' le projet de loi sur
les reeidi vi;iies à l'ouverture de la ses-
sion eu demandant l'urgence.

LE lïJiiO DES' ZLêSS
Tunis, 20 octobre.

Des arabes notables assurent que Ha-
geiisen Meshi, Caïd des Zlass a été pro-
clamé bey par les insurgés, et qu'il se-
rait sous les murs de Kérouan ;ivec des
forces considérables; qu'il aurait envoyé
des émissaires à Tripoli pour demander
au Pacha, si les  Tunisiens pouvaient
espérer l'intervention de la Turquie.

UN NOUVEAU iraiSTÈRE
Paris, 20 octobre.

Il est question de la création d'un mi-
nistère des arts et manufactures.

LE RENOUVELLEMENT SÉNATORIAL
Paris, 20 octobre.

D'après tous les renseignements, sur
75 sièges sénatoriaux soumis au renou-
vellement, les réactionnaires n'en con-
serveraient que -9.

' LE PRINCE NAPOLÉON
Bellegarde, 20 octobre.

: Le prince Napoléon, venant de Ge-
nève est passé à Bellegarde se rendant
à Turin.

SRAND MEETING h §AN FRANCISCO
New-Yorck, 20 octobre.

Un grand meeting a eu lieu à San-
Francisco le 18, il a protesté contre
l'emprisonnement de M. Parnell.

IRLANDE
ïleriilëi-es nouvelles

Dublin, 20 octobre.

Les arrestations continuent dans le
sud de l'Irlande.

La Land Court a commencé ses séan-
ces aujourd'hui, 340 tenanciers revendi-
quent le droit de faire déterminer la
rente à payer.

Le second bataillon des grenadiers de
la garde est parti pour l'Irlande.

' BOURSE ©U BOULEVARD
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Variétés

LA DERUCHETTE
(Suite)

L'homme obéissant s'accota au bor-
dage ; la jeune femme couchée sur l'a-
vant s'était accoudée, et, le menton
dans ses deux petites mains, elle regar-
dait l'infini.- Ses narines avaient des
tressaillements en asmrant cet air plein
de brume, sa langue une passait parfois
sur ses lèvres pour lécher le sel que la
brise y anporait... les paquets de mer
qui venaient se briser sur la coque du
bateau jaillissaient jusque sur elle, et
elle était heureuse, elle souriait, elle
s'enivrait dans ce bruit ..et dans ces
odeurs...

L'homme, indifférent au ta bloai1 c u il

avait devant lui, FpS^fMfi Œ
femme, dont le corps abandonne avait
des lignes pleines de «r^% èJ!fJ^Î
mer rui cotiait sur elle ses vêtements
ïurahSs révélait des contours charnels
qui le ravissaient. . ,1
 Et la Déruàhuë WWmUM»™

large au milieu du grands >^Jf
vâles mers. A un moment, loisque le
soleil aux rayons endormis ne grais-
sait plus que comme un hsq c du
rougenoir s'enfonçant l^mAM^
la imn-,l'homnierelevalah eette^aida

par-dessus le bordage. |^.^;tK
aussi petit surl'immensç ̂ ^^ff

sur la ligne noir(M.le la terre l_endtoil
td'ôu ils étaient partis, il s euia .

_ Eh, mais, Jean... ou nous menes-
tu donc ?

— Devant nous... ,.
— Dis clone, il faut virer, ou nous

n'aurons pas le temps de rentrer.
— Eh bleu... nous passerons la nuit

ei
L!" Ahca ! est-ce que tu deviens fou î
Lo pêcheur ne répondit pas... Le vent

se levait, et il devait surveiller son al-
lure ; le bateau filait comme nne«e,
sous cette impulsion nouvelle.L ho nrae
sentant le vent, regarda e.Pie*J£rs
l'ouest, et, montrant les grosses nuées
noires qui venaient masquer les der-
nières lueurs rouges du soleil cou-
Ca

~Mais, Jean, tu n'as donc pas vu

Ça_ je l'ai vu, répondit simplement le
pêcheur.

— Mais c'est l'orage !...
_ Oui ! fit-il avec le plus grand

calme ; et après avoir regarde a\ec at-
tention : nous ne l'aurons guère avant
une heure... T /' ,\

— Ma parole d'honneur, Jean, tu de-
viens fou !... tu dis ça comme la chose
la plus simple du inonde ; est-ce que tu
crois que ta femme est de lorce a sup-
porter le mauvais temps? _

Jean eut un singulier rire et repon-
l
—Dans le temps quand ellem'aim...iï

se reprit pour dire?— quand nous étions
plus jeunes, dès qu'elle voyait le temps
tourner au mauvais, c'est elle qui vou-
lait que nous allions en mer, et, a cha-
que coup de tonnerre, elle avait une ca-
resse pour moi... . .

Dans le temps... mais aujourd'hui ce
n'est pas la même chose !... et pms,moi,
je ne suis pas absolument comme ça...
J'aime à voir les orages en mer... de la
fenêtre du chalet.

Et comme à ce moment, au-dessus de
l'endroit où le soleil avait disparu, la
foudre commençait à déchirer le ciel
noir, l'homme reprit :

— Allons, allons, Jean, ce n'est pas
l'heure des folies... vire? et hâtons-
nous de rentrer.

— Il est trop tard,maintenant...
— Comment ? fit-il effrayé.

- — Nous aurions vent debout, il, fau-
drait tirer des bordées pendant plus de
trois heures, et la mer est basse avant
une heure.

Alors par ce temps-là nous allons
passer la nuit en mer ? Entendez-vous,
Paule, ce que nous dit cet imbécile de
Jean, qui, pour nous promener, va nous
faire passer la nuit avec l'orage...

La jeune femme ne répondit pas, elle
contemplait.

-* Mais Jean, il faut aviser... qui sait
ce qui peut arriver !... Nous ne sommes

S
 lus des jeunes gens jouant avec la vie.
ous avons des enfants... J'ai un fils...

tu en as un.
— Le vôtre a sa famille, monsieur de

l'Hautil, et le mien, si un malheur arri-
vait, n'aurait que la charité publique
pour vivre.

— Raison de plus... Pas de sottise,
commande -moi, je vais t'aider. Il faut
rentrer, si nous le pouvons, au Havre.

— Ce n'est plus possible...
Le tonnerre commença à gronder sour-

dement. Celui qu'on "avait appelé de
l'Hautil, tremblant, effrayé, dit inquiet]:

— Mais, sacristi ! nous sommes per-
dus...

— Peut-être, répondit Jean d'une voix
singulière.

Et comme pour donner plus de force
à sa réponse, les vagues s'allongèrent
et le vent souffla eu rafale, l'avant du
bateau heurtait des montagnes d'eau et
d'écume.

De l'Hautil regardait autour de lui,
il devint pâle. La nuit venait rapide-
ment. Les oiseaux de mer passaient bas
en piaillant, cherchant à regagner leurs
nids daus les roches des falaises, avant
le déchaînement de la tempête.-. Le cotre
portant sur le côté ses toi les brunes, qui,
gonflées, courbaient le mât, filait rapide
en faisant craquer les clains de sesbor-
dages.

Jean, la main sur la barre, a-rçgt l'œil
au vent, prêt à (lier l^joute* sS|S la
bourrasque, de l'Hautil se tenait atjbor-
dage, effrayé du change] nent rapiSe* qui
s'opérait dans le temps... Et la%jeune
femme, la Paule, toujours étendue sur
la levée, sous le foc, d'une main cram-
ponnée à la chouque du mât, de l'autre
accoudé", la bouche à demi ouverte, les
narines dilatées, les yeux ardents, sem-
blait boire ' l'air chargé d'électricité,
ayant à chaque éclair des tressaille-
ments qui lui couraient dans le corps,
calme enfin au milieu do ce terrible, et
aspirant avec volupté au fracas gran-
diose qui allait commencer.

— Quelle folie d'être sorti par ce
temps ! répétait de l'Hautil.

Paule avait entendu. Elle tourna à
peine la tête et dit :

— C'est à cause de ce temps-lô que j'ai
voulu sortir... Vous verrez comme c'est
beau, la tempête...

Le tonnerre gronda,la foudre déchira
la nue... puis il y eut un silence, et le
vent souffla, hurlant dans les toiles ; le
cotre, penché à mouiller ses toiles, em-
barqua un paquet de mer ; mais Jean
rentra dans le vent, et le petit bateau
sembla, pendant une minute, voler sans
toucher i'aau. Jean eut un rire étrange
en disant :

— Enfin, voilà le bon temps... .
De l'Hautil l'avait entendu ; il le re-

garda et devint livide.
Jean Mérit était superbe de calme au

milieu des éléments déchaînés ; debout,
droit, fier, le regard fixé sur un but in-
visible, il allait de l'avant ; on eût dit
que les hurlements du vent, les gémis-
sements de la tempête étaie$ une har-
monie aiinée.C'était un beau gars d'une
trentaine d'années, solidement bâti, aux
traits vigoureux,le front large,des yeux
bieus, le nez un peu lourd la bouche
épaisse, qui tranchait de l'éclatante
rougeur de ses lèvres sur sa barbe rous-
se ; il portait les cheveux longs, sépa-
rés sur le front. C'eût été un splendide
gaillard,mais les paupières étaient rou-
gies, le bout du nez était givelé. Jean
buvait.

(A suivre.) i Alexis BOUVIER.

SOUSCRIPTIONS
Dans notre numéro du 14 octobre cou-

rant, nous disions que M. Guinet avait
versé dans nos bureaux la somme de 22 fr.
80 centimes pour le. Sou des écoles.

C'est deux -francs quatre-vingts centimes
qu'il fallait lire.

BULLETIN OUVRIER
Chambre syndicale des ouvriers menid-

siers:^* Toiis.ies adhérents à la chambre
syndicale sont convoqués pour la réunion,
trimestrielle, lo dimanche 23 octobre à 2
heures précises, chez M. Célérier, rue Sain-
te-Elisabeth, 108.

ORDRE BU JOUR :

Rendement dos comptes et. renouvelle-
mentdu syndicat. — On recevra les nouveaux
adhérents.

NOTA. — Tous les syndics sont convoqués
pour samedi 22 octobre, ait siège social.

Métallurgie lyonnaise. — L'ancienne
commission du bal annuel fait savoir qu'une
réunion aura lieu dimanche 23 courant, à
2 heures, à l'Alcazar, pour nommer une
nouvelle co mmission .

ENTERREMENTS CIVSliS

Demain vendredi 21 octobre, à 11 h. 3[4
auront lieu les funérailles de la citoyenne

POlTRASSONiaûe J. 1MLEYRÏEUX

Le convoi partira du domicile mortuaire,
place de Belfort, 1, pour se rendre directe-
ment au cimetière de la Croix-Rousse.

Feuilleton du RÉVEIL LYONNAIS
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PU S-DE~ CHANGE
Histoire d'un Enfant perdu

(Suite)

— Il faudra bien qu'ils nous voient !

Et "abandonnant un moment la barre,

il battit fe briquet et f?
fl
m^fS

Une flammp bleuâtre s éleva aiois
dans le S en '^me un *$ ces P01S:

apparaissent, lanuip!*
 la surtace Ues

ya
St' iinp dPtnuatinn » «* entendre

daïsTe Safn^ïque . »SS
sifflant au-dessus de la tê. ^^/VIVP
nègre, et le Charançon pic ̂ ea V1¥e

"
ment sa mèche dans l'eau. .^^a il

— Le Fowjœr est loin, dit-il, ^: /
ne £aut pas servir de point de m. îe a K
carabine du capitaine.

Le fanal de la frégate était si ^ro.s
maintenant que le Charançon, qui na V1"
guait depuis son enfance, calcula que. te
vaisseau de guerre n'était pas à UL3
mille du canot.

Pendant une demi-heure, Pas-de-
Chance et ses deux compagnons eurent
l'espoir de voir passer la frégate à por-
tée de la voix et d'être recueillis.

Mais cet espoir s'évanouit bientôt ; le
fanal, après avoir grandi, rapetissa son
diamètre peu à peu, et la frégate s'é-
loigna comme s'était éloigné le Foioler.

Cependant la brise avait fraîchi ; le
canot dansait sur la lame et le -vent le
poussait à la côte.

Pendant toute la nuit, ballotés entre
le ciel et l'eau, au milieu d'une obscu-

rité profonde, Pas-de Chance et ses com-
pagnons luttèrent contre la bourrasque.

Puis un rayon de clarté glissa dans'
le ciel et le jour apparut.

Au lointain, dans la brume, la eôte
d'Afrique semblait sortir de la mer, et
le vent s'apaisait.

** Nous sommes sauvés ! dit le prince
nègre, qui n'avait pas abandonné les
avirons de toute la nuit.

Malgré ses souffrances, Pas-de-Chance
avait voulu relayer le éharançoji àia
barre,

— Ouf ! dit le dernier, si nous déjeu-
nions? •'-.
j — Tu es toujoursen appétit..- murnïura
Pas-de-Chanco avejS son sourire mélan-
colique. :

— La vie est faite pour manger, ré-
pondit le Charançon.

Et il étala à l'arrière du canot, auprès
de son compagnou toujours assis a la
barre, la tranche de bœuf, le rhum et
le biscuit.

Le prince noir regardait avidement la
côte d'Afrique, qui devenait plus dis-
tincte, à mesure que le jour grandis-
sait.

i-r Je retournerai dans mon pays, di-
sait-ii *avec enthousiasme ; je soulcyerai
les guerriers <*8 ma tribu, les vieux
guerriers qui suivirent mon père dans
les batailles ; je leur dirai la trahison
du roi mon frère, et ils me feront roi...

P.as-de-Chance se disait tout bas ;
_ ,}& finirai bien par trouver un na-

vire qui me conduira en Europe, et je
re-verraiBa^tinguette.

Le Charançon mangeait et ne disait
rien.

Le Foioler avait disparu et derrière '
lui la frégate. La mer était redevenue
calme et une bonne brise^ poussait dou-
cement le canot vers la côte.

On commençait à distinguer les hau-
tes montagnes', les unes bleues comme

l'Océan, les autres ayant des teintes gri-
ses, d'autres encore presque noires.

Celles-là étaient recouvertes de cette
luxuriante végétation dont les tropiques
ont le secret.

Pas-de-Chance souffrait et ne pouvait
quelquefois réprimer un cri, quand le
roulis le jetait contre le bordage du
canot.

Mais le prince lui disait :
. — C!est l'Afrique qui approche de
nous, et sur la terre d'Afrique il y a des
plantes qui, guérissent et que, je con-
nais.
s Tout à coup, le Charançon, qui avait
porté la bouteille de rhum" à ses lèvres
et lui. donnait une longue accolade, la
rejeta brusquement et s'écria en éten-
dant la main vers le sud :

— Entendez-vous ?
Un bruit sourd, en effet, retentissait

dans l'éloignemènt, vers la haute mer.
— C'est le canon, dit Pas-de-Chance.
— Voyez ! voyez ! répéta le noir, qui

se dressa ' sur le banc de rame, pour
voir de plus loin.

— .Qu'est-ce ? demanda Pas - de -
Chance. "

— Deux navires qui se poursuivent.
— Hurrah ! dit le Charançon, qui

avait embarqué uno lunette dans le ca-
not, c'est la frégate qui donne la chasse
à l'infàmé Fowl&r., Hiirrah ! pour la
frégate ! -

Et il braqua sa longue-vue sur le
théâtre du combat.

CHAPITRE XXIX
Le spectacle que Pas-de-Chance et

ses compagnons eurent alors sous les
yeux était vraiment grandiose.

Le Foioler fuyait toujours, mais la
frégate abandonnait point sa pour-

De minute en minute, ses sabords
laissaient apparaître une fumée blan-
che, puis un fauve éclair, et Pas-de-
Chance, qui s'était emparé, de la lunette

à son tour, pouvait voir un boulet rico-
cher sur la lame ou. passer 'dans la mâ-
ture du Foioler. *

Le négrier, dans sa fuite, serrait le
vent au plus. près et tâchait de gagner
la côte, espérant que son peu de tirant
d'eau lui permettrait de se mettre à l'a-
bri dans quelque baie où la frégate n'o-
serait avancer.

Pas-de-Chance le voyait venir sur le
canot et tout à coup s'écria :

— Gare à nous !
Mais le Charançon avait mis le cap

au sud-est, et le "prince Adomo,ressai-
sissant les avirons, nageait avec vi-
gueur.

Tout à coup le canot fut pris par un
courant qui, du large, se dirigeait vers
la côte.

Alors les ayirons devinrent inutiles,
la barre seule fonctionna,

Mais le canot fut entraîné vers la eôte
avec une rapidité vertigineuse, et Te
Fowler, ayant viré de bord, s'éloigna
de nouveau, toujours harcelé par la
frégate.

Pas-de-Chance, debout à l'arrière du
canot, ne perdait aucun détail de cette
lutte.

Le Fowler ripostait à chaque coup de
canon par un coup de canon.

— Ils sont désespérés, murmura le
Charançon ; ils vendront chèrement leur

— Je vois distinctement tout ce qui se
passe sur le pont, disait Pas-de-Chance,
la lunette à la main. Le capitaine est
sur son banc de quart ; les matelots ont
tous le pistolet et le sabre d'abordage.

— Il est capable de songer à prendre
la frégate, dit le Charançon.

— Quelle folie ! murmura Pas-de-
Chance.

-~ Mais il ne se laissera pas prendre
vivant 'dans tous les cas, dit le Charan-
çon,
i Le frégate avait fini par désemparer

à coups de canon toute la mâture du
Fowler, qui, ralenti dans - sa marche,
était gagné de vitesse.

— Il harangue son équipage, dit Pas-
de-Chance faisant allusion au capitaine
blond. Il attend l'abordage de la fréga-
te.

— Vaincre ou mourir, dit le Charan-
çon.
j A la manœuvre qui. s'exécutait sur la
proue du Foioler, on devinait que le ca-
pitaine blond était décidé à se défendre
a outrance.

Mais la frégate ne lui fit pas l'hon-
neur d'un abordage ; elle s'arrêta à une
demi-portee de canon, fit feu en tour-
nant sur elle-même de ses deux batte-
ries, cribla la coque du Foioler de bou-
lets, puis s'éloigna majestueusement.

Le Foioler faisait eau de tous les cô-
tés.

Pas-de-Chance et ses compagnons le
virent s'enfoncer peu à peu et couler à
pic, aux cris de détresse de son équipa-
ge mutilé.

Quant à la frégate, elle continuait
tranquillement sa route, après avoir
détruit le vautour des mers qu'on appe-
lait le Fowler. x ^

Cependant le canot était rapidement
entraîné vers la côte, dont les hautes fa-
laises, s'élevaient peu à peu.

Le prince Adomo consultait ses sou-
venir et essayait de s'orienter.

Tout à coup il s'écria : '
— Je me reconnais,,.
— Ah! dit le Charançon, vous savez

où nous sommes ?
— Oui, à dix lieues plus au sud que

les limites du royaume de mon frète.
— Alors chez qui allons-nous abor-

der?
— Nous allons prendre terre chez nos

ennemis, dit le prince.
— Merci bien, 'dit le Charançon ; et

ils nous mangeront...
Pas-de-Chance se prit à sourire :

— Tu as donc bien peur de mourir ?
dit-il.

Le prince examinait toujours la côte.
— Mais, dit-il enfin, nos ennemis sont

loin du bord de la mer ; ils vivent dans
l'intérieur des terres et la côte est dés
sorte. Nous pourrons, en la suivant, at-
teindre le royaume de mon frère, au
bout d'une journée de marche.

— J'aimerais autant rester dans le
canot en ce cas, dit le Charançon. D'ail-
leurs je ne suis pas marcheur,' moi.

Adomo regarda, Pas-de-Chance et lui
dit:

— Souffres -tu toujours beaucoup,
frère ?

Pas-de-Chance essaya de nier, mais-
son visage pâle et contracté disait élo-
quemment la douleur qu'il éprouvait da
sa blessure.

— Il faut que je te guérisse dit le
prince.

Le canot n'était plus qu'à un quart de
mille du rivage, et le courant sous-ma-
rin cessait de se faire sentir. •

Adomo reprit les avirons et nagea de-
plus belle.

Une demi-heure après, le canot alla
s'échouer doucement sur un lit de sable
entre deux rochers.

Des milliers d'oiseaux étaient perches
sur les falaises, depuis le cormoran jus-
qu'à la frégate, cet aigle des mers, et
ils s'envolèrent en poussant des cris û&
détresse à la vue du canot.

— Voilà, je crois, dit Pas-de-Chanœ,
la meilleure preuve que la côte n'est pas
fréquentée par les hommes.

Adomo avait solidement amarré lo
canot.

— Allons ! à terre, dit-il en sautPjit le
premier sur le sable.

Mais le Charançon ne bougea pas *
— Je suis bien loi, dit-il, <c fy reste.
— Comment ) fit Pas-de-r hance, tu ne

veux pas venir avec nw^ ?
(A suivre.)



L'anémie, sous ses diverses formes, est, de nos jours, l'une des
affections qui préoccupent le plus le médecin : elle est la cause
médiate ou immédiate, de la plupart des malaises, des troubles
fonctionnels, des maladies si nombreuses pour lesquelles l'homme
de l'art est journellement consulté. Considérée en elle-même, l'a-
némie n'est pas autre chose qu'une diminution proportionnelle,
plus ou moins importante, des globules rouges du sang, lesquelles
globules sont précisément l'élément vivifiant de ce fluide ; en sorte
que la quantité d'eau augmente dans le sang à mesure que les
globules rouges y diminuent, et que le liquide réparateur, perdant
toute aptitude pour sa fonction, ne porte plus dans les organes
qu'une lymphe stérile, au lieu des principes vivifiants qui doivent
leur donner la vitalité. Il résulte des travaux des docteurs Andral
et Gavarret, qu'une faible diminution des globules rouges du sang
n'est pas compatible avec l'état de santé, au moins présent et ap-
parent; mais il y a dès lors tendance à la chlorose (pâles couleurs);
la résistance vitale est sensiblement affaissée,. et on constate bien-

. tôt un affaiblissement, soit général, soit local, de l'organisme. Il
n'y a pas encore de maladie proprement dite, mais une prédispo-
sition à l'influence de toutes les' causes morbides extérieures qui
nous environnent sans cesse. C'est ainsi que la phtisie a le plus
souvent pour cause originelle un état anémique .plus ou moins
marqué, auquel on a d'abord prêté d'autant moins d'attention,
qu'il s'est lié à une période pendant laquelle une certaine dépres-
sion des forces s'observe sans causer d'étonnement, la, période de
la croissance. Il est d'ailleurs d'autant plus difficile, pendant cette
période, de constater l'anémie (elle existe le plus ordinairement),
qu'elle n'est pas un obstacle à la croissance, l'enfant grandit,- se-
développe d'une manière en apparence normale, et les malaises,
l'abattement, la prostration qu'il éprouve peuvent trouver une ex-
plication suffisante soit dans l'application et l'assiduité aux études
qu'il poursuit d'ordinaire à cet âge. Mais si la- croissance s'effectue
les organes se développent à la façon de ces plantes étiolées qui,
venues sous un épais ombrage impénétrable aux rayons du soleil,
se sont élevées sans prendre ni forces ni consistances, et dépéris-
sent bientôt au moment où elles devraient se couvrir' de fleurs et 
de fruits.

On reconnaît généralement l'anémie à la pâleur des téguments,
à la décoloration des lèvres et des ongles, l'essoufiement, aux né-
vralgies de la tête et de la poitrine, à la dyspepsie, au manque
d'appétit, aux palpitations, à la syneope et au bruit du souffle des
vaisseaux. du cou ; mais souvent tous ces indices manquent, et alors
la maladie est d'autant plus dangereuse qu'elle fait à l'état latent
de rapides progrès, jusqu'à devenir promptement incurable. Elle
entraîne de la langueur et de la faiblesse musculaire,' l'inaptitude
aux travaux de l'esprit, la perte du sommeil, une diminution no-

table de la mémoire, des rêves, des cauchemars, du délire et de
l'hallucination. Elle précède et accompagne la chorée ou danse de ,
St-Guy, l'hystérie, la plupart des névroses, et surtout le chlorose.
Chez un grand nombre d'enfants et de jeunes personnes, mêmes I
adultes de constitution délicate, elle provoque une toux opiniâtre
qui est causée, non par une phlegmasie des muqueuses de l'appa-
reil respiratoire, ma^s par une débilité de ces organes résultant
d'un appauvrissement du sang ; aussi cette toux résiste-t-elle aux ]
meilleurs pectoraux.,

Si l'anémie affecte plus particulièrement lès enfants et les jeunes
personnes, aucun âge n'est à l'abri de son atteinte : les adolescents
les adultes, les convalescents, les vieillards y sont sujets; aussi
est-ce rendre service à tous que de signaler une préparation' d'une
efficacité vraiment remarquable, l'Elixir anti-anémique de St-An-
toine.

C'est le réparateur par excellence : il régénère le sang, développe
les globes rouges, reconstitue les forces assimilatrices et donne
à tout l'organisme la résistance vitale, grâce à laquelle il peut
échapper aux influences, morbides extérieures, -Particulièrement
recommandé aux jeunes filles, il favorise chez elle le travail de la
nature et fait disparaître tous les malaises d'une période oroAnav
rement pénible ; il supprime toute nropension à la chlorose et fait
circuler dans les veines un sang riche et vermeil. Les jeun«s fem-
mes trouvent dans cet Elixir uh'puissant cordial, qui facilite sin-
g'uli'èreirîent leur' nouvel état. Un peu plus tard, il sera pour, elles
un utile adjuvant de la grossesse, puisqu'il fournit directement la
sustance- nécessaire au développement de l'enfant dans le sein de
sa mère; en, même temps qu'il 'répare chez celle-ci la fatigue de la.
gestation, et qu'il s'oppose aux troubles de la digestion si fréquents
dans cetétat. Pendant l'allaitement, il infuse dans le lait le,prin-
cipe d'une alimentation généreuse et abondante, par cela même
qu'il purifie et enrichit le sang de la mère.Les convalescents, quelle
que soit d'ailleurs la vigueur antérieure de leur constitution, y
trouvent un bienfait auxiliaire, à l'aide duquel ils réparent prompte-
ment les pertes de substances et d'énergie vitale subies par le fait
de la maladie; il rend aux vieillards un service du même genre, et
entretient chez eux la vigueur de l'âge mûr. Chez les femmes par-
venues à l'âge critique, il supprime tous les malaises qui sont le
cortège habituel de cette difficile et dangereuse période, pendant
laquelle il est essentiel de conserver au sang sa richesse normale,
et à toute l'économie une grande énergie vitale. Chez tous, l'Elixir
antianômique fait disparaître les troubles intestinaux, la constipp-
tion, les irritations d'entrailles, l'obésité, le lymphatisme, la tças
provoquée par un appauvrissement du. sang, etc. Par son option,
tonique,' il est un, précieux fébrifuge et un puissant préservatif en
temps d'épidémie. Dr. T. A.


